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AU  R O'  I 5 

De  hi  discuF!:^i'jn  , des  f.ioiifs  ^de  la.  ieneiiT 
et  des  covsé luences  du  decret  de  P~As~ 
sciiihJée  le sl.ît Lce  d LL  luois  denoveiTibre 
î y .concernant  les  prêtres  non-asser^ 
]nen  l es  .considéré  sous  les  ravpoi  t s de  fa 
Tension  , de  la  conslitudion  et  de  la  po-^ 
lilique. 
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Seconde  Edition  , corrigée. 


] Ex  Ë, 

La  loi  qui  soumet  à la  sanction  royale  les 
cl  éc  re  1 s d e Va  s sem’ol  ée  1 égisla  t i ve , ou  vre  d e vant 
VoTREMAJV'STÉuneseconde  discussion.  Le 
citoven  français  qui  vient  placcràxms  pieds  des 

considérations  (juiluiparoissent  pou  voir  éclai- 
rer et  seconderla  sagessede  V OTR  F M \ J ESTE 
pur  cet  acte  ,1e  complément  de  la  législation  , 
ioing  de  manquer  à Vassemblée  nationale  , 
se  montre  au  contraire  , SCRE  , l’ami  de  la 
nation  , autant  (]ue  celui  qui , à la  tribune  , 

a discuté  le  projet  de  loi. 

Votre  Majesek  a déclare  si  souvent 
combien  , pour  le  bonheur  de  ses  peuples  , 
elle  désire  de  s entourer  de  toutes  les  luniié» 
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( 


p\.r  w.' 


/ 


rrf«;  ia  lihcrj.c  .qriC.  j’o^r  prciKlro  deporîrr 
àiix  pi('(]s  (Ju  Irrnr  ^nos  oi'oarvaiions  sur  le 
dtcrc!  cor.cf'îT.anS  1rs  prrfrcs  iioji-assermrn- 
tt's  . esi  lirarroap  i^.îoii'S  rm  dmii  de  cirnyeu 
doiii  je  lais  r.sapr  , . jii’i'ri  doux  prndinnî  de 
rr, nliai'.cé pour  mon  Roi  ^ aiuiiicl  je  m’abaii- 
tlonnc. 

rôles  de  Yotp,  e 
es! des  bien  pins 
]('S  préeéden'es  , 
il  vers  Yons  bien 
rez  dif  , SîhF  .. 
fjve  \ (5ns  rliereliiez  à vous  environner  de 
r amour  de  loiir.  ]es  Français.  Ni  î(d  sonf- 
les  enlonrs  (;nr  VoTOr.  MAirSTf  crabiiion- 
r.e  , je  sois  . Nirr  , dn  noinlire  d('s  pins  fi- 
dèles à rciViplir  voire  vnen.  liés  lone- tenin? 
]von  eo:v!r  es!  aifaeb.é  pa»'  l’anioer  à ^■oll■r 
]3ersonne  sar've  ; ef  ce  n’esl  pas  seulement 
mon  ]<oi  (me  j’ai  ne  ^ mais  scs  vérins  person- 
nelles qne  je  c’ieris. 
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Ce  iv'esi  donc  nr.r,  seidenreni  . 
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anx 


pieds  de  Y (5  TP  V ?d  A j p s 7'  { (jue  je  viens 
examiner  le  dècrei  de  l’assendolée  mai  ionale  ; 
)nrds  e’esi  snr-loni  à ros  linnrbrenscs  vérins 
(|ne  je  viens  en  apptder;  c’es!  sons  la  ra:nm- 
parde  d'nn  errnr  oii  [on!  es!  sape'^''’a  ai  sen- 
(imen!  , (jne  j^"’ " iens  j'dacer  le  sort  des  pra  ires 
non -a  SP  erra  en! /en  Le  lanpage  (]oe  je  vai'^  par- 
ler à Vptcp  MAJîSTÉ  sera  relui  de  la 
Xerik'*  . de  la  raison  , de  la  ndisiion  d('  xms 
P'n'cs  , eehii  jneine  de  ia  coiisiilnlioii  cl  de 
ia  saine  poli;i(]ne. 
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/xrpÉS  line  discussion  d'eimiron  d’eux 
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tr;or.  , Va".^(*mhloe  na’ionnV  a tcrmîni?  9>on 
h 'P  (i 'c  ’e.  siisr  le^  mes'üT-5  à prendre  pour 
er 'C  progrès,  cie;î  tro-blei  religlen.v  t}ni 
agi  eni  voire  royaume.  1/assembiée  consl-i- 
i'%mie  ‘^amibloii,  dans  ses  derni'-res  séances, 
îuoiiirer  du  repenfirde  sou  excessive  rig  leur 
envers  les  préhes.  L’evpérience  navoir  pas 
tardé  à lui  apnp”endre  c(mibien  sa  e(;ns! ilni ioii 
civile  du  cle-g  ‘ , é'  raug'u’e  par  elie-uiéme  à la 

consI  i' n ! ion  rlii  ro'^^au  iue  , er  son  (b’crel  du  ‘2.J 

iiovemb-e  r’(,'0 , éloieu!  des  lois  i >rpoli!pjnes. 
,l,e  cle-'-gé  av(û!  moiilré  une  éue-'gie  (jui  Ü!  dire 
au  ,9’’and  oracle  de  la  r._u ouiliou  ! , r O/7  ///i  d 
pru'  sd  fortune  ;uhiis  il  a con. semé  son  hon- 
neur. Il  éioil  mallienreux  pour  l’assemblée 
consiiiuanie,  de  c'aindre  de  détruire  bédibee 
en  arracbani  une  pierre,  et  de  se  dé'crediter 
■elle-meu'ie  si  elle  révoij'unit  sou  décret. 

l'.lie  :se  décida  à l’adoucir.  Les  mesi'-res  du 
dépariemeni  de’^arispour  permettreaux  nom 
asserrneuiésla  Hberié  deleurculie  , furen!  corn 
sacrées  par  m déerei . 1 >a  consI  i!  u(  ion  civde  du 
ciergv  ne  fui  pas  eomprise  dans  l’actecoriSii" 
lutioiinel  , e.  les  é'-’ècpies  ijue  leur  re,  ,sde  ser» 
rneul  b'  desiiiner  de  leurs  sièges,  et  (péon  u’a- 
voit  |')as  encore  pensionnes,  le  iiireol  dans  i li« 
ne  des  derui'u  es  séances. 

léassensblée  légisbs  ive  , dans  le  feu  d'une 
loi''e  ~ jjnissanee  naissanie  , aseu  blé,  Sin  e , 
regarder  le  reiour  d indt  îgence  de  l’assemldée 
consi  il uanie  p(vur  le  clergé  , connue  !Uie  preu- 
ve de  sa  cadneûté  *,  et  elle  s’esî  h bée  de  motii;- 
trer  aux  noii-assemien!és  , (p.i  lui  parois- 


(ij  Le  comte  Je  Mirabeau. 


■noient  respirer  trop  liant;, un  fiT)nt  hérisse  de 
nouvelles  rigneurs. 

Des  adres'^es/des  proeès-veii)aux, des  coni> 


liers  e^llT.^,ldi!^i;iles  sc  n!  rurivés  des  dépar- 


1 émeus-,  ils  ont  funrni  de  l’alimenl  an  palrio- 
iisme  et  à la  philosophie  des  oral  cnrs  de  ras- 
semblée (î). 

a J ;esalhées  sont  des  anges,  en  comparai- 
<;  son  des  prêtres  nomassermeulés  , a dit  Pé- 
« vê(jue  du  C’alvados.  Ils  s’obstinent  à préten- 
<{  dre  (pu' nous  sommes  des  damnés, et  dausla 
<{  fnrenrdela  haineciii’ils  nonsporfeni , ils  ani- 
<(  bilionneni  de  nous  laire  Iner  incessamment , 
<{  pour  se  donner  le  plaisir  de  nous  envover 
« en  enfer.»  1 >e  méiropoütain  du  centre  , an 
-contraire,  philosophe  et  (olérant,n’a  vu  dans 
les  non-assermentés  (jnedes  stupides,  ponropû 
il  a sollicité  la  compassion  an  lien  dn  châti- 


ment. 


Ilassembh'ra-t'On  ionsles  prêtres non-asser" 
mcniés  dans  les  chefs  lieux  des  dcparlemens  , 
potir  les  mettre  sons  la  surveillance  active  de 
ions  les  corps  constitnés  et  <ies  cinî)s?l.,es  dé- 
port era-t-on  hors  dn  royanme  ? fixigera-t-oii 
<l’cnx  le  serment  ci  vinne  , pour  s’assurer  des  dis- 
positions  des  uns  , et  pour  éxmnomiser  snî 
les  autres  le  traitement  et  les  ])ensioiis  dont, 
ils  jouissent  ? On  bien  ordonnera-t-on  Ponver- 
Inre  de  toutes  les  églises  non-conformistes  , 
afin  de  faire  cesser  les  troubles  en  cessant  de 


(i)  I.’aht)é  Clar.de  Fau:-Iiet  , évêque  (lu  Calvados;  — 
î'ahhe  Torné  , inél roj-.olitain  du  centre  ; — Pahhc  Hu- 
<lrain  ; — l’ahfié  Ctiahol  , ex-gardien  des  capucins  a Hliü- 
vicaire  épiscopal  de  J’abbé  Cirée  dire 'à  Blois. 


leur  resisfer?  Aufant  de  projets  de  décret 
(ant  de  motions  tantôt  fiai ieiiSes,  tantôt  alar- 
mantes pour  le  clergé  constitutionnel. 

Une  minorité  SC  ébrmc.  De  tant  de  cliocs 
il  naît  un  côte  droit  , voué  aussi-tôt  à l’indi- 
gnation au  dedans  de  l’asseniblee  et  au  de-*' 
hors  (i). 

La  discussion  est  fermée  ; le  rrombréus 
comité  de  législation  est  chargé  de  revoir  tous 
les  plans.  Les  députés  sont  invitésde  lui  don- 
ner connoissance  des  laits  arrivés  dans  leurs 
départ emens  respectifs.  Un  rapport  sera  fait 
à jour  H\e  , et  de  l’alliage  de  tous  les  projets 
(|n’on  a présentés  , et  (|ui  seront  chaullés  dans 
le  creuset  encore  brûlant  d'où  la  loi  contre  les 
émigréis  est  sortie,,  cïu  en  formera  un  qui  fixe- 
ra la  marche  des  délibérations  de  l’assem- 
blée. 

Les  adresses  cependant  continuent  ; l’ur- 
gence  est  grande',  la  contre-révolution  sem- 
ble avoir  commencé.  On  anticipe  le  jour  lixé- 
pour  le  rapport.  Le  comité  s’assemble  jour  et 
nuit.  Son  travail  n’est  point  fini',  (piatre  opi- 
nions le  pari  agent  -,  aucim  parti  ne  vent  cétier 
à l’antre.  Un  rapport  est  fait  à l’assemblée  ; 
les  cont  rc-opinans  le  désavouent  ; et  l’assem- 
blée l’impronvo  conimc  trop  indulgent.  Les 
(jiiatrc  sections  du  comité  reçoivent  l’ordre 
de  présenter , chacune  leur  travail  à l’assem- 
biéc.  U ne  discussion  nouvelle  s’ouvre  sur  cha- 
que art  icle  7 (iuiuze  séances  sont  encore  epi- 


(1)  Vove^î^tî-ins  le  Logon;raphe , le  discours  de 
du'  novemhre  , et  In  leMre  du  déparl3Uieut  de  Lou? 
3i  Cher  , du.  12  du  iue;;i.e  uu.uS'. 


plri'’'ép‘»..  Tl  en  re'VitiSe  im  décret  sévére  , déjà 
p.'é'icu;/'  ,Sir.  r , à vorre  sanciKm  royale. 

i.e  !^orî  des  eeedcsias.i(jucs  )ion-as<e,'mei2- 
tés  cs[  d 1-nain‘ciianî  >S  1 B ! , ou  nVs. -il  pas 
dans  les  mains  de  VoTHC  i\l  '.J!  ? vie- le 

tji  csiioii  VI  e dfV’S  im  jour  ordi  lalre,  s cn:i’'*c- 
T(  ii  dépendre  (i’nne  auîrc  cjne  )e  i.e  chercha  rai 
])as  a apprrrondir,  par  respeci  pour  des  paro- 

de  !a  hor  cix'  de  V ü- 


jes  soriies  i i iSJteurs  lois 
THi  M ^Jî.yrr.  e'ne  g ande  ante  comme  \s. 
Voire  scrciî  libre  dans  l'esclavage  m'me,  et 
el’e  V (ionneroii  des  preoves  de  sa  IJierié  ma- 
gnamme,  si  (m  lui  proposoil  de  soinc  ire  on 
laritn  de  rnor!  i!e  ses' propres  frin-es.ou  l’ex- 
pit'iaiion  inlmn’aine  de  ph  sienrs  milliers  de 
îiiinisîres  iiiia  cens,  doiu  la  loi  meme  tjoi  les 
proscriî  iaii  léoge,  er  pour  (jui  elle  ia'--pire 
de  !a  véaé  a lion. 

Oui,  S;  Ri  , vous  élesUbre  d’accorderoii  de 
rerusei'  ’^/oire  sanction  à ce  décrcî.  Avec  vos 
Terîusei  la  bon:/' de  votre  cnpiir,  rous  l’auriez 
été  ai  niiüen  nicmedes  hori'eurs  des  S ei  6ec~ 

Irhre,  roas  ! auriez  éré le  vais  donc 

avec  couHauce  examiner  sons  les  veux  de  V u- 
7 i‘.  ! M J i KT  ri  le  dée  rei  ; ei  ei'mme  c’esi  la  vé- 
riîé  seulemenf  (n  e jeehercheàmeitreau  jour  , 
et  ^ es  internions  pures  (ji'C  je  désire  de  secon- 
der , j’écar.erai  avec  soin  îoni  ce  (jiii  m'éloi- 
gi  e^(ûi  de  ce  hui,  pour  me  circonscrire  dans 
le  dée  rei  même. 

Les  i roi  h’es  relij 
royaume  en  smu  le 
li  eu  h’('s  , e!  connoissoiis  (ju’clle  en  csl  la  cause 
véii  aide. 

( es  moiivemens  supposent  - ils  , Sï  RK, 
î’aciiüAi  des  prclres  ncü-assermeniés?  l>es  peu“ 


tgienxVpii  r’-gnent  dans  le 
Muoiir.  î Ahnissons-les,  ces 


. C 7 ) 

ont-ils  besoin  (ju’on  exalfe  lenr  iniagl- 
atioij  , pour  leur  persuader  (jue  dans  l’éien- 
jlue  du  royamno  ^ ironie  uiiiie  églises  sonn 
fermées  , cjue  les  vases  et  les  ornemens  sacrés 
ont  éié  enlevés  •,  (lue  [)lusieurs  ieninies  sont 
déjà  des! iués  à un  cube  cjui  oui  rage  la  divi- 
nité (ju'au!  reiois  ou  y lionoroit  ; (jue  prescpie 
Ions  les  [iasieurs  légitimes  sont  dispersés  ^ et 
;vduiis  à des  besoiiL; e.v!  . êmes;  (jne  la  pluî.art 
Jes  religieux  ne  îemiut  [)îus  compte  de  leurs 
eiîcayemens  sacrés,  sont  rentrés  dansle siècle? 
lues  peuples  ne  sav(;ieui -ils  pas  avant  iarévo- 
iuîion,  (jue  hors  de  l’église  ca.boiique  il  n’y  a 
})a'  pour  eLix  de  salut,  et  (jue  légUse  a cessé 
d él  re  là  ou  ne  se  irons'ent  rdus  !a  communion 


Cl  i au! or 


> f - 


'rituelle  dn 


sailli -siège  et  des 


autres  pasle..rs  légiiiiiies? 

(dael  moyen  de  déplacer  tant  de  ibnclion- 
naii'es  publics  éoclé;)iaslic)ues,  ei  de  laisser  ce- 
pendant ignorer  au  penjile  la  cause  de  ce  dé- 
placement ? ( iu'ol  moyen  de  leur  iaire  (jn’il 
s'agisseit  d'un  sernieni  sur  une  cousi ii iiiioii 
(•i\ iie  (in  clergé  , fraiiuée  d’auailiêrne  [uir  le 
vicaire  de  .lés.. s- ülirist , par  tous  les  é’\  égues 
de  réalise  yalüea.ie,  el  reenunue  eoni raire  a la 
loi  ei  ài  a'iloriie  (le  i ey^iise  par-! oui:  ce.  cju’il 
y a dans  ’roîrc  royannu  , d'oeciésiasi icjues  et 
de  bd  des  uiéuie,  éclairés  ei  d’aienant  IJien  ? 
i .e  moyen  de  les  enipêoiier  de  saveur  , cjuc 
les  nou'v'eaux  minisi res  srmt  la  pinparr,de  ces 
religieuv  iuliifdes  à leurs  vœux  , dent  la  dé- 
marche sera  ( (ini(Jiirs  une  ilé;  ri s.ware  nieliaea- 
ble  dans  l’ojûnion -,  enbn  , (|ue  les  é'x'éujues  e.  les 
])rèi  i’cs  cousi  il  ut i'Uiiiels  ont  éié  déclarés  par 
toutes  les  auloriiés  eoelésias;io,ues  , desiioin- 
iiics  sacrilèges,  des  ministres  intrus,  déponi.-- 


. . . r 8 ) 

Tl'ss  de  fenfe  ]rrîc]iclion  et  de  tmit  peevrir 
spirili.d?  '' l e soj'i  ]es  tenr.cs  des  biei’s  du 
piij'e  (jrc  je  rapporte  ), 

i es  pei  j ^es  , SîPi-  , n’oni  pu  rien  ignorer 
de  !f  i;i.  eeîa  , el  ils  n (^ni  j as  encf  re  lent  ap- 
pris : i’s  nrnl  pas  su  (pK’  plesienrs comités  de 
îasscnbtée  C(nsiilran1e  réunis,  lui  avoieiit 
P'î'és’enSé  ’e  ; ' jei  (^e  si  j;pr]n  er  div-nenf  so- 
Irmu.tés;  ils  n <ait  pas  sn  que  le  déj  ôl  précieux 
des  ins; ii.n.ciiüue  la  p’assirndn  éameiir,  eei  ie 
ado  able  ei  nroiijie  dV^m^s  ijue  le  plus  saint 
de  ^ rs  aneêlies  avoit  raehelée  des  mains  des 
inbd  les  , et  (ju’il  a'',  oil  inirednife  a\ec  tant 
de  ^éiKuaîHn  dans  sa  capi'ale,la  ptorian!  snr 
sa  téîe,  n areband  nnds  p.eds  par  respect  pour 
ce  diadème  divin  , ont  été  nniiament  , et 
-saii<  ai  tHiue  vénéralirn  , iianspcriés  hors  de 
la  sain  e- chapelle.  Ils  ne  saient  pas  (]n’uii 
■g:anei  m n bie  de  ,ehesre'i(]i,aiies,n.onL.mens 
oc  ui  piéiégéi'é  eiiSecie  t es  pères  et  de  celle 
de  nos  lOis,  o t éré  portés  dans  les  Iiol  eis  des 
liK  une  les  , et  cp  e les  c;ssemers  saints  cpd  y 
éioierii  e<  nleui  s , c nt  bni  par  être  jetés  et 
P re:  ici  ne  s. 

i es  peup'cs  , P r , re saveni  pas  lrnl:mais 
piOu\(-i  'C  :î  ic s empêcher  de  sa^  eir 
appris, 

léii  < ais?  e a'iieni 


ce  cpi’ils 

t'-i't  apiu'is  , de  ^oi:•eedonl  ils  .-i  jil  les  tristes 


•Iis  t c'S(  in 


de  sa\  oir  et  de 


TC  ir  i(  i I cela  , penr  se  dire  à eux-n'cmes  , 
cp.t  CH  î7(,  I les  principes  c'e  religic  n ,1e  respicct 
peur  Ic'C  el  (oses  "‘aii  'es,  le  cnlie  lenclu  à la  di- 
Tiriîé  , 1^  cen il  ode  dVi.elégiiin.e  mission  clans 
les  niinisî res , ne  soin  plus  en  Kraneece  cpi’ils 
éîoieni  en  i'F(^  oà  ils  leiramtc  jent  à une  an- 
ticji'iré  (le  cp  ate  rze  siècles  i' 

On  a cent  fois  répété  à la  tribune  de  Ta- 


if  9 ) 

cetrb'."e  r»a'io^^aV , que  les  peuples  ne  sont  paî 
jisscz  mûrs  |.(H  l ia  philosophie.  Quelle  est 
ceîlf  phiUsi  pliie  dont  on  a voulu  parler! 
Boisseau  éioit  philosophe,  Vohair«  éloit 
philosophe,  Mirabeau  cooit  philosophe*,  et 
puisqu'il  y a des  iiommes  existans  qui  s’hono. 
reut  de  la  meme  phi’osoplue,  je  puis  dooc  les 
nommer  sans  leur  taire  outrage  : M.  l eyecju© 
d'Aulun,  les  évêques  Fanchet  , l'orné  , et 
plusieurs  autres  , sont  philosophes.  Mais  ^ les 
héros  du  christianisme  , les  grandes  lumières 
de  legiise  , ces  hommes  déposii aiies  de  toute 
la  science  de  l’anti(]iiité,  auprès  descpiels  tons 
r.os  philosopims  ne  balbiilient  même  pas  , et 
qe.i  turent  d’aideiU'S  des  anges  mortels  par  la 
îévériiédeleurs  mœurs  , Augustin,  Ambroise, 
Chrvsostûme  , llu:mas  dlrquiu  , etc.  etc. 
ii’étoient  pas  philosophes.  Charlemagne  , b» 

I culs,  votre  auguste  et  pieuse  aïeule  , SiRK, 
Marie  lœckr.inzka  , le  religieux  prince  ImniQ 
dauphin  de  France  , votre  pure  ,netoicnl  pas 

pliilosophcs.  ^ 1 1 • 

bi  1rs  peuples  ne  sont  pas  mûrs  pour  la  phi- 
losophie , c’est-à-dire  pour  l’athéisme  et  le  ma- 
térialisme, s’ils  tiennent  encore  à la  sublime 
simplicité  des  saints*,  si  la  liberté  n a jias  lait 
chez  eux  assez  de  progrès  pour  leiu  taiie  se- 
couer cette  ancienne  dépendance  de  l’aulorile 
des  premiers  pas! eurs,  soiis  laquelle  on  a vécu 
depuis  jésus-Christ  jusqu’à  nous;  c’est  Si  RE  , 
la  lenteur  de  l’adolescence  philosophique  , et 
non  la  lad  ion  des  non-assermentés  (ju’il  laut 
accuser  du  murmure  des  peuples  contre  les 
opérations  religieuses  de  l assemblée  consti" 
tuante. 

Mais  enfin  > Sire^,  si  ce  sont  .les  prclres 
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qui  omeiivenf  les  peuples  ^ qui  aiguisenf  ; 
coniiiie  on  le  dit  des  poignards  sous  prélexte 
tîe  1 cligion , s ils  ont  faii  assasiner  ^ empoison- 
ner k s prêtres  consfitufionnels  ; s’ils  se  sont 
i^aïuîg.  a\  ce  les  crnigrés  les  operalions  de  la 
cont.e-ivvolnîion  (i;,  ^ s’ils  se  sont  dil  lesinis 
aux  auîres:  « A"ous  afîaquerez  lerovaume  au 
« dehors  , et  nous  au-dedans-^  nous  vous  eu 
ouvrirons  les  portes  , » (ju’ou  produise  donc 
les  coupaldes!  CimpiaïUe  mille  corps  aduii- 
nirui’aîits  sont  en  fondions,,  trois  millions  de 
» naîionalc's  sont  sur  pied^  pins  de  vingt 
Jiiiiles  clubs  veillent  nuit  et  jour  à la  défense 
oe  la  constitution.  Ils  percent  sans  cesse  de 
leurs  regarris  tous  ceux  (ju’ils  appellent  mau- 
vais Citoyens  , ils  devinnent  lenrs  pensées  , 
ils  iatcrccpîcnt  lenrs  lettres,  ils  font  dans 
lenrs  domiciles  des  irrnplions  inopinées  ; et 
sur  plus  de  cinqmmfe  mille  prêtres  non-asser- 
raeuîcs  , accusés  de  faction  , de  conjuration 
Ci  de  meurtre,  un  seul  conpable  encore  n’a  pu 
c.re  surpris  ! l.c  cic!  est  donc  de  concert  avec 
eux  ! 

- Il  î Sit!i:,  sonflrez  (jne  je  ]’obs«?rve  , une 
frayeur  surbnmaine  ne  semble-t-elle  pas  être 
I ej  .UvUCiic  dn  pa! riot isnie  , et  n’e<l-ee  pas  nu 
sorte  de  jirodige,  (jne  ces  hommes  si  mûrs  , si 
pmu'.atcrés  pour  la  philosophie,  si  décidés  à 
vivre  libres  ou  à monrir,  ressembleiit  , sans  en 
cwcp.er  un  , a ces  esprits  foibles  (jni  voient 
j>a:'-tO!il  (les  lantoiues  ? 

dépendant  , SiRjt,  (jne  les  jirêtres  inasser- 


(’}  tes  adresses  venues  des  dêparlemens.. 


] 'cinîic*'!'^  , pa^  !U!**nic  clpveiin  la  iiiaii*re 


à (pli  seules  la  ri\oiulioii  ne  veut  pas  par- 
cliîmier  ? 

i,es  prertii(M's  élans  de  la  liberté  l uissaiitn, 
ont  été  des  sc'uies  sang  linaires  , et  îonjones 
excisées',  ponap.oi  ^ eut -on  exiger  cjiie  l a- 
o(aiie  du  ca! lioiicisine  en  Pra  .ce  soit  sans 


sis.ance  à ceiie  perte  ? 

Non,  SiHî  , ce  ne  sont  pas  les  prêtres  qui 
émeuvent  les  peuples  ; ce  sont  les  peuples  , 
trop  peu  murs  pdir  le  schisme,  t|ui  se  to  r- 
menient  loinde  lenrsiégiiimespaslears.  (^u’on 
les  rapproche,  et  l’ordi'e  renaîii'a. 

Je  viens  maintenant , Stp.E,  à la  teneur  du 
décret  , je  l’exaniine  dans  son  ense.pb’e  et 
sons  ses  rapports  avec  !a  nligion  ei  la  cons- 
titution. Na  preniicre  disposiiiüii  est  de  sou- 


md f T6 (oiisics 6clesitisti{|ii6S  cîe  votre  royâurrï© 
au  sermeiit  civicjiie.  JepoiiiTois^  Sire, obser- 
ver d abord  (jnesisousle  gouvernement  le  plus 
libre,  on  peut  exiger  du  citoyen  , et  meme  de 
1 étranger  , le  serment  de  ne  pas  prendre  les 
aimes  contie  la  constitution  et  les  lois  natio- 
nales , de  respecter  l’ordre  public, on  nepeut 
pas , s^us  le  gouvernement  le  plus  absolu , exi- 
ger d’nu  seul  individu  , le  serment  de  les 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir.  Car  n'oublions 
pas  que  le  serment  est  un  engagement  sacré  , 
de  1 accomplissement  duquel  le  nom  del’Etro 
supj  éme  est  le  gage  ; et  quand  il  ne  seroifc 
qu  une  simple  promesse  , il  est  de  la  droiture 
et  de  la  bonne  toi  naturelle  denesel’imposer, 
qu’aulant  qu’on  en  juge  soi-même  les  objets 
justes  etjégifimes.  Or  une  telle  persuasionna 
pouvant  etre commandée,  le  serment  de  main- 


nir,  qui  ia  suppose;  doit  nécessairement  être^ 
aussi  bure  quelle.  Cette  philosophie  ne  peut 
etre  suspecte..  Elle  tut  répétée  mille  foisdans 
l’asenihlée  constituante! 

.le  ne  pousserai  pas  , Sire,  dans  tontes  les 
conséquences,  ce  principe  général  qui  ne  m’est 
pas  n.cessaire;  car  cen’esi  pas  parce  ([u’iiii  ser- 
ir.ent  doit  toi’ jonrsêtre libre,  ei  (|ii’il  esttyran- 
nitjue  de  l’exiger  , que  les  ecclésiasi i(|iies  de 
votre  royaume  s’y  retusent  J Au  contraire, ils- 
souhait croient  avec  ardeur  de  pouvoir  le  prô- 
Iru'.*  il  U eu  es!  pas  iui(|uine  le  prêtât  avec  joie. 
J' t (juel  iiifere!  peut-il  y avoir  a subir  la  per- 
sécution , a se  ^'oir  diponillé  , chassé  de  vdlle 
en  vide?  Les  non-asseniienlés  n’au roient-ils 
pas  tout  aussi  bien  goûté  les  agrêmens  du  re- 
pos , du  bien-être  , dt'  l'accroissement  d’hon- 
neur et  de  tbrtuiie,  delà  protection publi(|uep. 
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qiip  les  eveqnes  constifntionnels  (i)?Tîs  n’ont 
point  prêle  le  serment  décrété  le  27  novem- 
bre , parce  (ju’ils  ont  cm  ne  le  pouvoir  ; leurs 
lumières  et  leur  conscience  ont  commandé  à 
tout  le  réste. 

.11  ne  s’agit  pas  , Sire  de  réiahlir  sous  les 
yeux  de  A otre  Majesté  les  motifs  (]ui 
ont  déterminé  ce  premier  refus.  I,a  conduite 
immorieHe  que  le  clergé  à tenu  est  un  fai& 
qni  appartient  aujourd'hui  à l’histoire  de  l’é- 
.glise  et  du  royaume  ; elle  seroit  le  plus  beau 
trait  de  celle  de  l’église  gallicane,  si  le  nou- 
veau décret  de  l'assemblée  législative  n’alloit 
lui  fournir  1 occasion  d’une  résistance  })lus 
glorieuse  , parce  ciu’elle  sera  plus  sévèrement 
punie,  lont  ce  qu’il  importe  de  faireremar- 
tjuer  ici  à Votre  Majesté,  c’est  que  le 
serment  civique  (ju’on  exige  en  ce  moment, 
n’a  cessé  d'être  le  même  que  celui  du  27 
novembre  , que  parce  (pi’il  seroit  aujourd’hui 
bien  plus  répréhensible. 

F-t  d’abord,  APOTRE  Majesté  ne  se  dissi» 
mulera  pas  qu’encore  f|ue  la  cous' itu lion 
civile  du  clergé  ne  soit  plus  une  loi  constifu- 
îionnelle,  n’étant  pas  cependant  révoquée, 
son  exécution  continue  d’être  l'objet  du  ser- 
inent civique. 

J elle  est  Sire  , la  teneur  du  dernier  arti- 
cle de  la  constitution:  « Toutes  les  lois  non 


(1)  tin  ne  peut  douter  que  si  la  partie  la  moins  riche 
du  clergé,  qui  a refusé  le  serment  , J'avoit  prêté,  il  ne 
G’y  fut  trouvé  un  grand  nomtjre  d’ecclesiastiques  méri- 
t ans  et  d’une  l épiitalion  entière,  que  les  cléctcurs  au- 
fêtient  p.^'éféré  a ceux  qti’ ils  ont  élus. 
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« ei re  exéciik'es |u3ijirà  ]a  rév(  ca'ion.  a d* 
concjue  prrnonce  le  ^emienf  en.[)ras>e  'a  coni- 
tilülioiv  ioiMe  en  i''i’e  , *e  tieniier  a ’ vélo  eoui-' 
me  le  prenvier;  il  s'engagea  main  enir  cleîoiit 
son  j)ouv(  ir  les  lois  même  non-oons  ihiiion- 
nelles  , e.  ledécrei  sur  la  coiiSîiailion  civile 
dn 


O erge 


]^n  sec(md  lien , l'acle  cons'ifnfionnel  ren- 
ies disposificms 


ferme  eypressémeni  toi  < es 


sur  le>  s (rax  so.lenmels,  s;u' l'é'ec  ion  dc’S  mi- 
nistres dn  cnlte,  anx(j  els  la  ma  ori  é dn  cd^r- 
gé  de  l’assemblée  oon^^f iîiian'e  é (mdoit  la  ré- 
serve du  sj[.)ii-ih'el  énoncée  dams  sa  ibrnmle  de 
serment.  ' = es  priîieipes  , 8 R F , sont  cordir- 
îTîés  p^n' le  saini  siège,  [n?r  lo.s  évéu  e;> 
de  l'église ga’l’ca;îe.  t >es  ecolé-ias  i.ji  escaibo- 
Ii(!i]es  ne  perdent  rien  ccm're  oes  a nori  és. 

j'iais,  oiF-r  , ci-s  deux  aiticles  p:*ésentent 
meme  aujoimrin  i.des  ca'ac!  *res  d’ojvpo-â- 
lion  a 'me  les  sa  in  i es  vérinés  de  la  f(û  ('t  avec 
l'honneur  de  la  relig’o  i , o”’il  n’a^'oiem  pas 
en  1790.  ( eue  s(n'  pas  sei  leiiien  les  vœ.ix 
monasli(jnes  , mais  encore  'esvœ.  x rslij^icLix 
c'esi-à  dife  le  célibat  d-^sprcti’cs  , (jue  la  loi 
de  ieîat  ne  connoit  pii  s;  cp  e si  ede  ne  les 
commit  pb  s , ils  ont  doi  c ce  sé  d être  à ses 
veux  des  eiUj  écbemens  an  mariage,  l' t ciï 
cise!  ; il  doit  avoir  re  e;i  i déjà  jas  | l’à  V . M. 
(jim  des  préiie'^  e des  moine-;  se  disposent  à 
venir  se  présenier  deno.  \eai  devant  ce  même 
anîel  où  ils  v(vn'meni  aulrerbis  à 1 Üen  i necon. 
tinence  perpéo  ol  e , pour  v lon'er  on  enga- 
pemenl  bien  con'raii  e.  ^oi  t rès  cbrét  mn  , 


]jonrriez- vous  ennre  pne  ’e  e’ergc  en 


holii 


jue 


de  votre  royamme  jurera  de  maintenir  de  tout 
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•AO-n  ponvoir  , une  loi  dont  telle  es!  déi‘1  la 
coîK^ecjnence  Ne  scriez-vons  pas  an  cornrai- 
re  éîonn.'  d’apprejulre  (ju'il  ne  verse  pas  snr 


eiu*  ci  es  i arm  CS  de  sans:? 

t e n es!  pas  lont  encore  , Sîrf  ? l’indisso. 
Inhiljl-é  nic-ine  dn  mariage  esl  compromise  ; 
car  il  es!  déclaré  dans  la  meme  loi  , (]ue  /oi/s 
/es  eu^a;^cnicns^  qui seroient  conlraires  aux 
(/roiis  naturels  ^ c es!  -a-dire  à ce!  (epremiere 
îd)cr!e  naliîi'elîe  c|ni  j'/i’cm  ^de  ton!  encage- 
men!  volonlaire  : sont  mc'connns  par  la  eons- 
liiniion  • principe  général  , mais  insidicnvgcpù 
ne  parlicnlarise  rien-,  mais  (pii  on vre  évidcm- 
mem  la  voicr  a sonillcn’ le  lii  nnplial.  O c^'poux 
delangnsieeî  bien-aimée  Marie  AN'i'Oî- 
Ni'l'l'E  ; consolé  par  elle  dans  vos  revers, 

1 an  dis  qne  rien  dans  la  nature  ne  saurait , à 
son  fonr  , /a  séparer  de  rous\  Prince,  l’une 
cic's  merxeiilesde  la  monarcliie  française, 
j‘)ar  la  pnreîc;  de  vos  mœurs  ; oiiire  les  inîé- 
]'el  s de  la  religion  cl  delà  foi , n'est-il  pas  digne 
de  l’amoLir  du  clergé  pour  voire  personne  , 
de  ne  pas  jurer  cpi’il  mainiicndra  de  tonl  son 
'pon^’oir  nne  loi  don!  les  ennemis  de  voire 
]/Oiilicni  , ces  livdrcs  a ccnl  leic's  , [miirroicnt 
])ien  nn  jour  se  faire  nn  insirnnien!  , pour 
ressnsciier  le  projet  infâme  cpie  vous  n’avez 
pu  ignorer,  de  Icrînrcr  vojre  ame  dans  ce 
pn’elie  a de  pins  cber  , de  pins  tendrement 
aimé  , de  pins  nécessaireanjonrd’lmi ponrlai- 
dc'r  a snpporfer  nne  vie  désormais  si  pen  siip- 
P O i’  î a ! '1  ( * . 

1 .a  cens! il  il I, ion  , SfRF,  , a mis  an  nombre 
des  (I roiis  des  ci! oy eus,  celui  d’é-lire  les  mi- 
nis! rcs  de  leur  cube.  Cette  disposition  seroit 
la  meme  cpie  celle  de  la  constilmion  civile  du 


C ) 

dergé  , si  elle  n'ajonloi!  llidr.^sie  ef  î’impiete 
même,  à l’iisnrpaîioa  sur  les  droits  du  sanc- 
tuaire (]uc  celu^-là  renfermoit. 

l'm  ciiet,  SiRF,  par  la  consliiulion  civil® 
du  clergé  , l’assemblée  consiiluanîe  av(vJ  p’-é- 
îendu  remontera  l'ancienne  discipline  de  lé* 
glise  , et  c’éioil  dans  les  lisages  et  !<'s  lois  eo 
clésias! iqneS  , qu’elle  aflirnunt  a' (»in  pns  les 
siennes.  C’éloit  un  régime  ecclésiau iqne 
■tombé  en  désuétude  , mais  toujours  ('C'c'e- 
siasii<ine  , et  émané  de  la  pnûssance  de  l’égÜ- 
ge  , <|u’elle  vouloit  remettre  en  vigueur.  La 
grande  erreur  du  comité  ecclésiasl  i(jue  et  d.ti 
l’assenddée  nationale,  étoii  de  croire  (jue 
cetiesul)s!iîulion  d'un  régimeàun  autre , d’une 
formede  policeeccb^siasl  ic|ne  à la  lormc reçue  , 
appartenoil  à la  puissance  civile  -,  on  plutôt 
le  grand  Vnide  de  l’assemblée  constitnante  et 
de  ses  comités  snr  les  objets  religieux,  étoit 
de  les  ignorer  proTondément  , de  voidoir  ce- 
pendant tout  reconstruire  , cl  de  n’avoir  aucii-* 
ne  donnée  snr  le  fondement  (pi'il  anroit  fallu 
p'-endre; d’où  il  est  arrivé  (]ue  la  constitution 
civile  dn  clergé  a été  non-seulement  1 ouvra- 
ge de  la  malveillance  de  (|uelques  i'idividus 
envers  l’église  catboli(]uc  , mais  celui  de 
i uupéritiede  tous  ceux  qid  V ont  concouru. 

Ce  défaut  deconnoissanees  eeclésias  icpies  , 
joint  à la  terreur  dont  les  évêques  constitiitio- 
iieîs  se  viicnt  frappés  , lors(|ue  , décides  a ne 
pki  scompterl’organisalion  dn  clergé  parmi  les 
lois  constitutionnelles  , et  à repousser  sans 
retour  foufCiS  les  réclamations  des  nouveaux 
prélats  , les  comités  réunis  leur  livrèrent  d’ail* 
leurs  l'invention  d’un  moyen  de  lier  à la  consr 
■tiîuiion  icLir  salaire  et  leur  existence  épisco- 
pale. 
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Que  n^onvroieni -ils  , prrnr  le  trouver 
î'évaiigÜe  , les  conciles,  les  écriîs  des  peres  ? 
lis  ani'oient  vu  par-!oat  des  traces  de  cette 
autorité  universelle  et  excliisive  donnée  par 
Jesus-Chrisi  à son  église  pour  tout  ce  (jui  est 
de  son  gouvernenienl  , et  pour  la  forme  d’é- 
lection de  ses  tninisires  , par  consecjuenl, 
(Créatures  des  citoyens  , et  des  cil(\veus  de 
toutes  les  sec!  es  qui  1eS  ont  élus,  i!  éîoit  natu- 
rel (jue  les  évêques  conslituiumnels  remon* 
lassent  à leur  origine  , et  (ju’ils  fissent  meître 
l’élection  des  niinist rcs  au  nombre  des  droits 
du  citoyen. 

IV'lais  ni  ces  évtnjucs  , ni  les  comités,  ni 
l’assemblée  consi  iinante  , ne  remarcjuèrent 
<]ne  les  ministres  dn  culte  n’élant  pas  les  mi- 
nistres des  citoyejiS  , mais  les  ministres  de 
celui  jiar  qui  le  culte  a été  créé,  et  ses  fondés 
de  j)ou\mirs  , on  ne  peut  les  assimiler  an?t 
adminisirateurs  et  aux  juges,  (]ui  sont  les  re- 
présentants , les  ministres  de  la  puissance  ci» 
lile  de  (|ui  ils  reçoivent  la  mission  de  l’auto- 
rité ; et  cet  oubli  , Si  CK  , leur  lit  commettre 
risérésiede  transporter  aux  cimyensun  droit 
<jue  .).  C.  a légué  à son  église.  Ils  ne  s’apper- 
cu.reut  pas  (|i;e  le  titre  c!e  citoyen  elant  nn 
üire  nature]  et  civil  , il  ne  peut  donner  des 
droits  qu’à  des  objets  civils-, et  ils  se  précipitè- 
rent dans  dune  de  ces  doux  impiétés  , on  de 
regarder  toutes  religions  , la  religion  catîio- 
licpie  par  conséquent, commedes  religionspu- 
lemcnt  natureilos  -,  ou  d’aiiacber  à un  litre 
purement  naturel  , un  droit  de  la  plus  haute 
importance,  sur  une  religion  divine. 

(lue  de  maximes  projv, es  à étonner  et  à ré- 
volter un  prince  élevé  dans  les  principes  de 

B 
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î caflioliqne  , je  ferois  remarquer  à 

Vu  l'RF  M A J rSTK  , daus  !a  doctrine  des  éve- 
<|iies  constifniionels,  si  cel  te  énumération  n’é- 
toil  pas  étrangère  à l’objet  dans  lequel  je  me 
suis  cire^]is<Tit  ! 

Je  ne  m apesanlirai  uiéme  pas  , Sire  ^ sur 
tout  ce  (jue  Pacte  eonsfitn î ionnei  renb'rme  de 
con'rajre  au\^  véril.és  saintes  , aux  conseils 
divins  de  la  religion  , et  à l'autorité  spiriinelie 
et  inabéuabie  de  PégHse.  I,a  religion  calhoii- 
que  , !a  pn-s  lolArante  de  tontes,  et  la  S'aile 
tolérante  (juatui  ii  fie  s'agit  (pie  de  sacrifices, 
de  [)rivati('.ns  et  de  pai  ience.  narce  (pdelie  est 
1 unique  sainir*;  est  en  même  temps  ia  seule 
iuloiérauie  (ie  font  aidage  , de  toute  appa- 
rence même  de  faux  principes,  dans  sa  croy- 
ance. Avoir  prouvé  cpie  daus  la  constitution, 
un  seul  article  olfeiice  sa  pureté,  c’est  avoir 
démontre  (]ue  les  prêtres  cat iiolicpies  ne  fe- 
ront pas  le  serment  de  la  maintenir.  Krqjpe- 
îez,  .sîRE,  ia  sévérité  de  ecs  conciles,  qui  ne 
youlureid  jamais  recevoir  des  formules  de  foi 
équivoques,  et  Votre  Majesté  sera  alors 
en  état  de  conclure,  que  les  enfans  de  l’église 
laisseront  porter  plutôt  contre  eux-mêmes  les 
arrêts  les  plus  eflrayans  , (pie  de  prononcer 
ces  mots,/(?  /i/re  de  maint enlr  de  tout  mon 
pouvoir,  sur  une  constitution  ou  les  pouvoirs 
données  par  Jésus-Christ  à l’égîise,  se  trouvent 
confiés  il  des  mains  séculières. 


\ OTRE  Majestj',  èiiRE,  ne  peut  plus  eri 
douter  , le  serment  civi(}ue  pur  et  simple 
(]u  ou  demande  aujourd  hui  aii  clergé*  est  le 
même  auquel  il  s’est  déjà  refusé  ; on  ne  Pa 
ciiangé  qu’en  le  rendant  plus  contraire  au 


cVsrhtianîsm®  : il  termineroît  donc  pai  le 
schisme,  il  le  rendroif  miiversel, 

Cependant,  SlRF,  le  décret  interdit  fonte 
sorle  de  cnife  aux  minisires  vjui  n’aiironf  pas 
prononcé  le  serment.  Cç)i  e fera  donc  la  sanc- 
tion de  VüTRF  M \jrSTF?  h lie  consommera 
l’exchision  du  caîholicisnm , e;  di.  catholicis- 
me seul;  car  c]nicom|ne  fera  le  semient,  et 
ac(|nerera  par  lui  des  droils  à la  libei’té  d« 
cnlle;  se  précipitera  dat<s  le  schisme,  e!  il 
n'anra  des  droits  (ju’à  un  culte  schismaticjue. 
O héritier  de  vS.  l-ouis,  de  ce  religieux  prince 
à (]ui  la  pieuse  et  généreuse  Peine  Planche 
de  Castille  sa  mère  , avoit  coutume  de  dire 
cesj.ouchantes  paroles,  dont  le  souvenir  utile. 
Si  R F,  ne  peut  dans  ces  circonstances  (ju’en** 
couragpf  et  fortifier  voire  foi:  «Mou  fils  • 
« j'aime  lendremeut;  je  préférois  encore  von» 
« voir  mourir  en!  re  mes  b 'as,  (|ue  de  vous 
« savoir  coupable  d’une  offense  morlelle.  « 
Héritier  de  S.  Louis,  porterez-vous  le  der- 
nier coup  à cette  religion  cjui  l’à  placé  sur  les 
autels,  et  la  banirez-vous  par  votre  Sanction 
i/ii  sei/j  même  de  voire  p.iluisf  Llle  a corn- 
inencé  à Clovis-,  finira-t-elle  à Louis  XV [ ? 
]uWo(juerez-voiis,  Sire,  la  consécration  que 
î -ouis  XI I ! a fait  de  la  France  à la  mère  dô 
votre  Sauveur?  l.ouis  XV  , votre  auguste 
aïeul , sera-t-il  le  dernier  de  nos  Rois  ejui  sera 
mort  dans  la  paix  de  l’église  catholique  a pos- 
îolique  et  romaine?  ....  Ah  Sire,  dans  une 
vie  aussi  remplie  de  sacrifices,  aussi  trave-sée 
de  chagrins,  (jue  VOTRF  Mahvstf;  se  ména- 
ge du  moins  les  consolations  de  la  relig’on!.  » 
Les  dispositions  [ténales  que  le  décrer  ren* 
ferme  pour  les  ecclési  as  tiques  qui  refuse* 
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T^ïit  au  sermeni,  ronsistenf  priucipalemcnt  •, 
«SiBF,  a les  priver  de  (ouf  lrai*ementet  d« 
toute  pension  , à les  dcdaier  suspeoLs  de  rebel- 
Hon  , à les  présumer  conpal)!es  de  tous  les 
mouTemens  populaires  (jui  s’éleveroient  dans 
les  lieux  de  leur  résideree  , à raison  de  la  di- 
x'ersité  des  re!igk)us  • à leur  inlerdire  enfin 
■foute  sorte  de  eulle.  (Quelle  rigueur  pouvoil- 
on  ajouier  encore  ? une  seule'  : défe'udre  aux. 
citoveus  de  prend le  en  pitié  leur  indigence, 
«Vonfîjez  , NH'.ï  , <jue  je  néélùve  bien  au- 
dessus  de  cette  surprt'uanfe  sévéï-ité  , et  (|ue 
j’ose  dire  à Voi  t; F blAjrs'f  ii:,  cpie  si  je 
pnuvois  oublierses  intérêts  les  plus  saciv^ 
et  ceux  de  la  nation  , pour  n’anibitiouner  (]ue 
^ le  triomplie  de  la  religion  seulenient^jecban- 
gerois'hien  de  langage;  je  dirois  à Vofrk 
M AJESTK.  « Sanctionnez  , Sirf  , saneiion- 
« nez  , }e  ilécret  ; jdusde  sinxg^ufc  mîiie  ec- 
<(  'edésiastiqnes  vont  refuser  le  serment  : encore 
'ti  ois  mois,  et  le  plusgrand  uon'î)rc  n’aura 
« pas  mêmedn  pain  a arroser  doses  larmes,  fis 
« .avaient  conservé  nn  moEcn  à peine  sulMsant 
«'de  subsister;  ils  nel’auront  .plus.  Les  familles 
« puissantes  c|iii , dans  des  ten^ps  calmes  , les 
« anroientTecueiltis^sont  absentes,  et  pres(pio 
« "tontes  celles  qui  restent  dans  le  royaume 
« sont  leurs  ennemis. 

'«  On  les  verrk  donc  dépouillés  de  tout  ; les 
« nns  cbcrcher  à gagner  leur  pain  .a  la  sueur 
« de  leur  front,  les  antres  tendrq la  main  dans 
« les  rues,  d’autres.sp  retirer  dans  le.^  bû{>i- 
« tar  X ; et  peut-être  encr)re  , par  uné  sui'e  do 
<(  la  liaine  et  de  la  prosm'iptiou  à laqu^'lle  le 
« décret  les  'dévoue  , on  les  rébuîefa  par-lout , 

* . . ■ i t>  '.i.  ■ »... 
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«.  et  iîs  seront  défont  les  raeiuîians  ceux  pour 
« (|iii  on  aura  le  pins  des  entrailles  defer.  Oa- 
€ leur  dira  : MaUieureux  , fais  le  serment,  ou 
« meurs  de  besoin',  et  ils  répondront-:  Je  nu<ur- 
« rai.  Ah  î Sîre,  (jue  k religion  alors  sera 
« belle  ! et  si  ce  sera  [)Oiir  \ . M.  une  impos- 
« sibililé  déohiraute  de  ii’éire  plus  le  maître 
« de  rélraeler  sa  sanciion  , vous  ne  pourrez 
« vous  défendre  de  croître  vous-méme  en 
« amour  pour  la  religion  de  vos  pères  , dont  ils 
« n’eurent  pas,  aiUaîil  t|ue  vous  l’aurez  alors  , 

« l'oecasion  de  connoîl  re  l’héroismc. 

« (Ju’elle  paroîira  grande  et  digne  de  son 
« divin  auleur  , aux  yeux  meme  de  ceux  qui 
« vi'  eut  hors  de  son  sein  ! (Juel  argument  le 
courage  des  préires  non  - assermentés  va 
« foiirnii'  à ceux  de  ses  ministres  (jiii  s’ocen- 
« pen!  adleurs  de  l’annoncer  comme  la  seule 
K di\'ine  ! Quklle  deliaiice  de  leur  propre 
« erovance  elle  va  donner  à tonies  les  antres- 
« secies!  et  (jiiel  peneliaut  pour  1 eglisecatho- 
« li([us  elle  va  inspirer  à tonte  l’I'-iirope  ! 

« L’Augh-'erre  , Sinr  , celte  contrée  au- 
« I refois  fune  de  plus  belles  du  christianis- 
er me,  es!  srvrtie  de  son  sein  et  elle  l’a  long-^- 
« temps maudit.  Depuis  le  premier  relus  de 
«.  sermeuî  par  les  prêtres  Iraucais , l’ Angleter- 
<(  re  senible  a^voir  souri  à son  ancienne  et  vé- 
« ritahle  mère-Je  calholicisme  a cessé  d'y  être 
<<  proscrit  : nos  évêrjiies  fngilils  y ont  été  re- 
« eus  comme  des  translnges  glorieux.  Sanc- 
« tioiuiez  , Si  R R , sauctionnez  le  décret.  Que, 
l’église  gallicane  donne  un  second  spectacle 
^ bien  pins  étonnasit  (jue  le  premier  cpie  la. 

l 'rance  soit  couverte  de  prêtres  confesseurs^ 
& delà  lui,.  cüuverLe  inênieMe  martyrs  î 
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« VAngIf'ferre  ne  pouvant  pins  résister  « l'é- 
V vidence  de  l’opération  divine  (jiiiles  souîien- 
« dra  , va  peut-être  reconnoîire  en  nous  le» 
« frères  de  ses  anciens  martyrs- se  rapprocher 
■«  peu  à peu  dn  sein  de  l’église  caiholicjiie  , et 
« inviter  par  son  exempt  les  antres  naiions 
« schismatiques  de  rfrurope , à ce  relonr,» 

IVlais  non  , Sirf,  , je  n’ai  garde  de  former 
pour  la  religion  le  vœn  d’nn  I riomphe  , (jni 
honteroii  à la  France  nn  malheur  aussi  grand  , 
et  (jui  seroit  pour  Votre  Ma JESTil le  germe 
d’mi  regret  immortel. 

Au  contraire  , vSirf  , dansnn  moment  où 
VoTRF  M A J EST  E'  a besoin  d’im  grand  cou- 
rage, je  m’étudierai  à réunir  sous  ses  yeux, 
tous  les  motifs  (|ui  peuvent  concourir  à 
met  fre  plus  enévidence  la  nécessité  du  rebis 
de  sanction.  I ,a  religion  éplorée  et  attendant 
de  vous  son  dernier  arrêt,  est  sans  donte,S|RK, 
le  pins  puissant  de  (oiis.  J’en  trouverais  nn 
antre  dans  l’iinmanité  , dont  le  sentiment  se 
refuse  avee  obstinai  ion  à créer  , par  l’acte 
seul  de  vol re  sa/iei ion  , nn  si  grand  nombre 
d’indigens  cjui  furent  autrefois  eux-rnêtues 
les  pimesdes  pauvres  de  votre  royaume.  IViais, 
Si  RE,  votre  cœur  parle  ici  bien  plus  éloijuem- 
ment  (|ue  moi;  et  celle  élocpierice  , je  n’en  ai 
pas  douté  un  instant  , est  aussi  celle  de  l’aii- 
gusie  famille  qui  vousentoure , de  celle  Reine 
digne  d’un  meilleur  sort  ,(iui  ,dansla  capitale, 
s^é  udie  à devinei  les  malheureux  pour  les  se- 
courir ; de  cette  religieuse  princesse  (jni  est 
anjourd’liui  une  preuve  vivante  cpie  deux  cho- 
se» seulement  sont  immuables  dans  ce  bas- 
lïionde  , la  vertu  , et  la  vénération  (|u’elle 
coauxiande. 
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Mais  ^ Sire  , la  coiistilistioneîîe-mêmee-il 
par  tant  de  points  en  opposition  avec  ce  dé- 
cret , qne  le  sanctionner  seroit  encore  révoquer 
l’engagement  delà  mainienir.  [.a  constitntion 
en  ellet  vent  qne  tonies  les  opinions  religieu- 
ses soient  libres  ; et  cjnand  elle  n’en  permet- 
troit  pas  la  manifestai  ion  , elle  ne  ponrroit 
pas  an  moins  en  altérer  la  iiberîé  dans  le  iond 
des  consciences. 

I.e  décret , SiRF.  , commande  nneopinioii  , 
il  la  commande  meme  dan«  le  lond  du  cœnr  f 
car  il  seroit  impie  de  prononcer  le  serment  de 
maintenir  de  tout  son  ponvoir  , ce  que  l’on 
croiroit  dans  sa  conscience  être  contraire  à la 
sainteté  et  à l’honnenr  de  la  religion  cpie  l’on, 
professe.  Il  le  commandeimpériensement  •,  câT 
voilà  le  langage  <{c’il  tient  anx  prêires  iion- 
assermeniés  : a On  le  serment , on  l’indigence 
« et  la  suspicion  publique  de  révolte.  »“t)n  a 
beau  répondre  : .Te  jnre  de  ne  pas  me  révolter  , 
de  n’y  exciter  personne;  je  suis  soumis  à l’au- 
torité et  an  lois  ; je  le  jnre,  parce  (jue  ce  sen- 
ment  est  dans  mon  corn r.  Le  décret  réplu]ne; 
Ce  n’est  pas-là  font  ce  (]iie  vous  devez  a\  oir 
dans  le  cœur  ; il  faut  eneoî’C  adopter  1a  eons- 
tiliition  tonie  enliére  , el  ne  pas  la  croire  con- 
traire à la  religion  (pie  vous  professez;  car  il 
faut  jurer  de  la  maintenir.  Tout  cela  , SîRE  , 
ne  se  troiive-t-i!  pasdans  le  décret?  l'.st-ce,  je 
ne  dis  pas  la  liberté  des  cultes  , la  liberté  des 
aclions,  mais  la  liberté  même  des  jiigemens 
les  pins  intimes  ? 

La  constitution  a déclaré  qnele  traitement 
des  ecclésiastiques  pensionnaires  non  - asser- 
mentésest une  dettenationale dontle payement 
ne  peut  être  refusé  , sons  (pielcpie  prétes^teï 
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fliîe  soit.  Oui,  SiB  r , les  ccclésiasîiqnes  non-* 
âssennenlês  ; car  l'assemblée  consiitifanfe  a 
pensionné  , dès  bépcxji  edu  refns  de  sermonr , 
les  cnrés  dont  elle  ordonna  la  dislitnfion  ; et 
lorsp'  e dans  ses  dernières  séances  elle  a ar;ssi 
pensionné  les  évtxj?ie  , elle  ii’avoii  pas  perdti 
de  vue  Icnr  résistance  an  sermcn!. 

Cette  pensicm  es!  i ne  dette  nationale.  Ne 
remontons  pas  à sa  vraie  origine  ;m)ns  la  trou- 
verions londée  , non  sur  une  libéralité  volon- 
taire debassemblée  consl  ii  tianfe  , mais  sur  la 
plus  rigonreuse  jusiice  , snr  les  premiers  prin- 
cipes de  ]'é(]îüîé  , s ir  le  droit  des  gens.  Mais 
pnis(jue rien aifjoti’cblmi n’est  aussi  immuable, 
aussi  sacré  cji.e  la  consiiiulion  , je  m’arrête  , 
SutF  , au  titre  de  dette  nationale,  dont  le 
pavement  ne  peut  être  refusé  soi:s  aucun  pré- 
texte. 

Toute  idée  de  dette  renFenrîe  celle  d’un  ti- 
tee  de  propriété  tians  le  créancier  , qui  ne  peut 
en  etr?  clépfmillé  ijiie  par  son  renoncement  vo- 
lontaire, o i par  une  action  lé{.m*e,  cpii  prou- 
veroit  les  di'oitsd’uriau  re  ùen  jouir  à sa  place. 
1 oi  tepropriéséei  pai'  cnnsénjneut  ( ont  e créan- 
ce . sont  indé[)endanl es  d’une  condition  posté- 
rieurenienf  éialibe.  l a promesse  seule  d’nne 
llbéraUié  poiirroit  peuî-éirey  être  soumise 
C|uebjneîois  sans  injnsti('e  , mais  non  sans 
JTian(|uer  à la  loyauté  et  à riionnenr  d’une  pa- 
role donnée* 

de  spppose  , SîR F,  , que  l’assemblée  na/io- 
nale  ait  le  droit  d’exiger  le  serment  , je  suppo- 
se (jue  reccélés!asti(|re  <jni  le  refusera  soitcou- 
pable  , et  (ju’il  le  soit  même  du  crime  de  lése- 
ra lion  : il  ne  cesse  pas  pour  cela  d’être  pro- 
priétaire ^ d’être  ci*éancier  • er  si  sa  peusiop 
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est  nne  cîcffe,son  crime  ii'acquitte  pas  la  nâ« 

,i(  n envers  lui. 

\ih  quoi  ! sirî  F,  , les  nouvelles  lois  ont  vou- 
lu ou’.m  cû  uinel  , même  conclamué  à une  de 
ce /peines  tlii  rissan'esqui  é oienT  ani  refois  ac- 
cmvipas^néeS  de^a  cn.iliscaiion  des  liions  , en 
conserve  aujonrdliui  la  propriété  et  la  jouis- 
sance: eu  a reproché  à lancienne  légis'aüon 
cel’e  sévérité  comme  une  ivrannicjue  , et  ou  la 
ressuscite  pour  les  prêrres  rion-asserme  !•’ 's  , 
sans  qu’ds  soient  mêine  prouves  cocpahles  . 
Ou  la  fait  subi  ■ à tous  , taudis  (jii’i!  est  évident, 
q,  ’cu  s ipposarii  même  (]ue  ce  soit  nue  erreur 
de  'e:r  eartde  ;e  refuser  au  serment,^  cetie 
cireur  seroit  invincible  , et  par  consequeiil 
excusable,  dausungmnd  nombre. 

i.es  lois  que  Vothf.  M\JFSTK  à sanchon- 
né  déîc-miujut  un  w/vZ/nv/n  que  les  créan- 
ciers même  d’-m  ecclésias'ique  pensionnaire 
ne  pourron  faire  saisir  j cette  clause  biCiuai- 
sante  pour  le  d bi  enr  , est  unesuspeusion  (b  s 
droits  du  créancier  , et  unesuspeusion  (jui  l’ex- 
pose à pei’dre,  par  le  dccrs  du  pensionnaiie  , 
une  parlie  notable  de  i^a  creance  le^i'inie  l,a 
raison  de  cette  bienfaisance , est  cpm '-a  yiedu 
débiteur  élaut  un  bien  d'iin  ordre  supérieur  à 
la  propriété  du  créancier  , celle-là  doit  erre 
mainleniie  aux  périls  même  de  l’autre.  C’est 
la  nature  qui  commande  cette  pi i'. atiou  a i 
créancier,  et  cette  clause  de  la  loi  est  l’exé- 
cution immédiate  d un  premier  piincipe  de  Ki 
loi  naturelle.  Tons  ces  principes,  Si  R F,  et 
tout  cette  bienfai'^ance  que  la  loi  exige  d’un 
citoyen  créancier,  seront-ils  m 'connus  par 'a 
na  ion  débitrice  du  prêtre  non-assermenié  ? 
J'dle  sera  dispensée  de  lui  payer  même  le  mi-' 
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luinum  qne  le  créancier  seroit  force  de  Inî 
ahandonnerîO  décret  du  mois  de  Novembre  l 
passez  à la  postérité,  et  allez  lui  donner  l’idée 
de  cette  philosophie  pour  la(|uelle  on  plaint 
les  peuples  de  n’être  pas  encore  assez  mûrs  ! 

I/opposition  du  décret  avec  la  consfitutioii 
et  avec  toutes  les  lois,  peut-elle  , Sir  e , être 
plus  démontrée  ? La  sanclion  de  V.  M.  se- 
roit-elle  jusfe  , seroit-elle  constitutionnelle  ? 
et  si  les  grands  principes  d’écjuité  sont  com- 
muns à tous  les  hommes  , aux  Rois  eux-mê- 
mes envers  leurs  sujets  ;l’indigence  léeale  . 
quand  elle  n’est  pas  méritée  , quand  elle  est 
injuste,  n’impose-t-elle  aucun  devoir  de  dé- 
dommagement  aux  législateurs  qui  ont  dé- 
pouillé le  propriétaire  innocent  ? 

La  constitution  garanti  à chacun  sa  sûreté 
individuelle  ; elle  ne  permet  donc  pas  de  pro- 
' 0(juer^ légalement  et  scieinnieiit  l’oppression, 
Ltt-ilSiHE,  un  seul  Français  qui,  dans  ce 
moment , doute  de  bonne  foi  si  la  sûreté  des 
pi  et  res  dévoués  a la  suspicion  publique  par 
une  loi , nesera  pas  étrangement  compromise  ? 

est  vrai , Sire  , qu’indépendammeni  delà 
sanction  de  V.  M.  elle  le  sera  peut-être,  et  trop 
vraiscrablablenient.  Ehî  quel  autre  effet  faut- 
il  attendre  des  impressions  que  reçoivent  con- 
tre eux  des  hommes  déjà  assez  aliénés  , lors- 
(|u’ils  entendent  sortir  de  la  bouche  d un  philo- 
ï-ophe,  d’un  évêque  éi)  , l’imprécation  suivan- 
te , et  mille  autres  semblables  , dont  la  tribu- 
tie  de  1 assemblée  nationale  n’a  pas  moins 


(r)  Gaudtt  Fauche»  , évêque  du  Calvados. 
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retenti  cette  fois  (joele  pli:s  cK'Vorsnt  de  tow8 
les  cil  bs  : En  c^  inparaison  des  praires  non, 
as.serinenl és  , les  athées  sont  des  anges, 
IN'i  8i\<  , ' iP.  t ,si1’e  so;es!  déjà  donné  à Vindi- 
gmo ion  populaire  comre  les  non-asserraen- 
lés  , s ils  sont  désignés  déjà  comme  des  vicli- 
ires  , d],  moin.v  , ^iPF,  , qre  \olre  main  pnre  , 
tj'  i , an  niilien  meme  des  plus  abrenscs  jouF- 
nées  , a c’ainl  de  faire  x erserle  sang  d’un  seul 
1^  de  ses  SL.jeîs  , ne  se  soi  ijle  pas  en  sanction- 
nant de  saiig  iV(  kl  un  décret  ijui  va  comp’O- 
inellre  la  "le  et  le  caract '*re  sacré  de  plusieurs 
ministres  de  -a  religion  , dignes  de  l’esiimede 
\ . j'.':  , dîgnesau  iiioinsdesa  compassiein. 
l'n  desg’ands  caracl  ères (juciassembléecons- 
lih  ante  a voulu  , SiH  R , attacher  à la  consli- 
lotion  , est  l’immutabilité  : l’autorilé  royal^ 
peut  seule  en  cire  le  garant.  I .es  législatures, 
en  se  succédant  , ne  se  transmet  front  pas  iom 
jours  les  même  principes.  Ceux  de  Rassemblée 
législative  sont-ils  mêmes  aujourd’hui  ceux  de 
l’asseiTibléeconst  ituant  e ? J_.a  persévérance  des 
mêmes  vues  et  des  mêmes  principes  ne  peu); 
être  procurée  (|ue  par  celui  qui,  ne  changeant 
pas  avec  les  législatures , plane  nécessairement 
ai.-dessLis  d’elles  , et  les  re.  ient  par  le  droit  d^ 
sanction  , dans  l’enceinte  des  limites  déjà  éla» 
blies.  Veut -on  détruire  la  constitution  , lui  en 
SLibsiitnernne  seconde,  à celle-ci  en  faire  suc- 
céder une  troisi  mie  , constituer  à nouveaux 
frais  la  France,  non-seulement  à chaijue  lé-r 
gislatiire,  mais  à chaque  fois  (|ue  la  majorité 
deviendra  une  minorité  dans  Rassemblée  na-r 
tionale  , et  finir  par  allumer  dans  le  royaume, 
non  pas  une  , mais  autant  de  guerres  civile^ 
qu’il  y aura  eu  dç  coiisiitutipns  difiéreales  ? il 
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ny  a (]i;a  fair?  des  (K'creis  <|ni  dérogent  à la- 
constitntion,  et  ( btenir  Ja  saiiciion  du  Roi. 
olRF,,  VoTRF,  Majfstf  a nuit  et  jour  son 
cœur  saignant  de  Ions  les  désordres  qui  déso- 
lent soji  rovaMine  : ce  ne  sont  pas-là , la  refor- 
me des  aînis  et  le  jélabÜssemejR  del’ordre  que 
sa  bonté  paternelle  lui  avoit  fait  espérer  delà 
convoealion  de  la  naiion  anlonr  d’elle.  Mais, 
^IRF  , nous  reloinb(!ns  absolument  dans  le 
chaos,  Si  lorsque  la  partie  la  plus  puissanle  de 
lanation  se  déoha inant  sans  fondemenf^  contre 
lautif',  et  ne  se  laissent  pas  même  arrêter  par 
laconstifniion  dont  elle  est  d^aÜleurs  éprise, 
VOllvF  MAJtbr!'  est  encore  vaincue  dans 
son  d'oit  de  sa  nef  ion. 


Rntin  , >Si  R r ' , la  saine  politique  oftre  à Vo- 
TRF jVi  A JFNTK  les  pins  pnissans  motifs  de  re- 
fuser sa  sanction  au  décret;  car  il  ne  faut  pas 
ajouter  un  aliment  nouveau  à nos  troubles  du 
dedans,  et  nous  décrier  davantage  dans  l’opi- 
nion des  nations  él  rang«res.  ^ 

Les  troubles  religieux  font  pâlir  de  frayeur 
I assemblée  nationale,  et  elle  déploie  toute  sa 
puissance  contre  les  prêiies  non-assermentés. 
Elle  ne  s’aperçoit  pas  (jue  contre  l’intérêt  polL 
tique  delà  nation  et  de  la  consiitution  même, 
elle  sert  seidement  la  passion  du  schisme  ja- 
loux , et  courus  ne  se  \ oir  abandonné  par-tout. 
i\ccoiirera-i-on  da\antage  aux  ministres  cons- 
ritutionnels , lors(|ue  les  non-assermentés,  de- 
venus plus  malheureux  , plus  persécutés  au- 
ront insqiire  plus  de  vénération  ? (Jomnient  des 
législateurs  phib^sopiies  ont -ils  si  facilement 
pei on  de  vue  le  t hermoinèi  re  du  cœur  humain, 
et  d’nnc  vmonle  long-temps  oppi-essée  (|ui  a 
pour  soi  le  sens  intime  de  1 ’éijuité  de  ses  désirs. 


( ^9  ) 

(le  VininsKce  ([n’on  exerce  envers  elle? 

SoiiHrez^  Si  P.  F,,  (lueje  luetie  ici  ou  évidence 
i:1es  principes  sur  lescjceis  je  dois  à \ . M.,  à 
la  canse  gloi'ieiise  (|i;e  je  défends , ei  à ma  cons- 
cience mc’îne  , de  ne  pas  laisser  d’éc|nismc|ue. 

Je  fais  . Slpe,  profession  (Je  croire  cjue  les 
minis!  res dn  cul ie  légi.ime  ne  doivent  ()oint  se 
faii’e  lors(|iie  î’iiérésie  (Jii  le  scliisitie  iiieviacent 
leur  tro{ipean.  Leur  minisl  i-re  n’esl  pas  un  mi- 
nistère de  silence  , mais  de  prédica:  ion  el  d’en- 
scignemeni.  ils  ne  seroienf  pas  pasteims,  ils 
seioiei]!  mercenaires,  si,  lorstiue  le  loup  ravis- 
fcnr  approche  , iis  (l’aveî’iissoietii  jjasaa  moins 
les  i)rei)is  de  s’e.ifnir.  On  ne  peut  |>as,  ''slRE, 
appeler  (lu  nom  d’ordix'  public  , celui  rjui  con- 
trarieroit  col  ordrediviu’,  cJ  ce  seroii  celui-ci 
(jrril  faudroiî  Avsijeci  er  el  ohsei'^  er  de  p éféren- 
ce.  1 -'exemple  de  Jésiis-Clu  isl  el  celui  des 
apéires  devant  la  s'/nagogne  , som  sur  cela 
notre  iniitjne  ri’gle  et  les  ser;l^.  modèics  que 
nous  suiv(')ns. 

Maisje  fais  hautement  profeshon  , SiPF  ,de 

penser  ainsi,  et  jeprèciteral  sric  le.->  ttnis  , (jue 

la  religion  ne  (îoil  ja/uais  perdre  son  earaclère 

de  mansuétude  el  de  |>ai ieuee  j qrie  p(>urscsin- 

lérèls  même  les  plus  gî'aves  , et  pour  la  dé  *’)- 

her  a la  plus  amère  ptu’sécu! ion  , il  n’est  pas 

permis  U ses  minisi  res , je  ne  dis  pas  de  smtlever 

les  peuples  , de  prov(E|uer  le  niouvement  des 

années, de  se  mettre  en  inlenigenceâ\ (^celles  , 
. > • 1 ''  ' ■' 

ni'ns  (ju’iis  ne  per7X'enf  pas  même  en  c ''ocevoir 

le  désir.  Celte  d(jclrine  fut  (('ujonrs  dans  mon 

<‘(ïMir,  et  elle  ne  cesscia  pas  (.fê.re  s ta*  mes 

lèvres. 

êdais  (]nand  il  sagi.^  d'(;hjeis  forlenientel  sur- 
loii'r  légitime'ment  voulus  par  leperqîle,  des  lé- 


principes  senlement  , sans  îeiiir  aecim  compte 


gravés  (iarsiecœnrdes  per.ples;  ]'anin>i!é  des 


irrésis! ihie , et  s attendre  (p;e  pins  les  minis,  res 
non-asseniieni és  seront  poursuivis  , pins  i*s  se- 


«’agiîeront  pour  les  recoîKjuérir.  Deux  par'is 
s’mivriront  alors,  Si  RF,  la  publicaiion  du  dé- 
cret appaisera-i -elle  les  ( ronbies  religieux  , ou 
bien  ne  va-t-elle  pas  les  accroître  ? 

A celle  imjniélude  Jiou.velle  , cjii’oposera 
rassemblée  nationale?  Des  rignenrs  exf  rêmes 
dofiî  elle  se  tait  ciicore  nue  plnlosophie  de  se 
tenir  éloignée,  mais  anxDjneüe;  elle  se  fera 
alors  une  polit i(jnenécessaire  des’abandonner. 
^'!RK  , V.  M.  sanciioneroil-clle  aussi  une  loi 
qui  feroit  de?  marliiv? 


'(  Si  ) 

Sans  dou1e>  Sirf,  sur  une  mer  aussi  agitée 
que  l’est  aujourd’hui  la  France,  il  est  difîiciie 
de  donner  au  gouvernail  un  mouvement  régu- 
lier. Personne  ne  commande  plus  aux  événe- 
mens  , et  V,  M.  elle-même  est  au-dessous 
deux.  Kelenez  sans  cesse,  SiKE  , la  religion 
auprès  de  vous,  et  vous  serez  sûr  alors  que  le 
vaisseau  cjui  vous  poi’te  ne  fera  jamais  eau  de 
toutes  parts.  Seule,  elle  ponra  remplacer  tout 
le  reste;  et  après  la  tempête,  longue  peut-être 
encore  et  périlleuse,  elle  ne  peut  manquer  do 
vous  conduire  enfin  au  port, 
ü Au  milieu  du  nuage  épais  dont  tout  est  cou- 
vert , il  ne  reste  , Sire,  cin’une  seule  trace  de 
lumière,  c’est  la  conscience  du  devoir.  On 
ne  peut  pas  prévoir  les  résultats  ou  elle  con- 
duira; mais  on  est  certain  qu’elle  n’égarera 
pas,  C’est  la  seule  baze  solide  sur  laquelle  V. 
M.  puisse  s’appuier, 

A peine  âgé  de  trente  sçpt  ans,  doué  des 
plus  précieux  dons  de  la  nature,  et  sur-tout 
d’un  cœur  cxellent;  perfectiomié  aujourd'hui 
par  l'expérience  d’isne  grande  adversité,  pou- 
vant à tons  les  instans  dire  à vos  peuples,  sans 
crainte  d’être  démenti:  Je  vous  ai  aimé  , je 

<{  vous  en  ai  donné  des  preuves  , lors  même 
« que  vous  m’avez  donné  tant  de  raisons  de 
« croire  que  vous  aviez  perdu  pour  moi  tout 
« sentiment  d’amour  ; jamais  pour  ma  sûreté 
« personnelle,  je  n’ai  permis  iju’on  ôtât  la  vie 
« à personne  : » est-il  croyable,  8ire,  que 
Y.  M.  ne  soit  pas  destinée  à être  enfin,  par  la 
seule  iidhience  de  la  raison  et  de  l’amour  des 
Français,  l’astre  bienfaisant  et  régénérateur  de 
la  nation  ? 

La  révolution  , comme  ces  eaux  fumante* 
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au  sortir  d’un  roclie  non  loin  duquel  est  im< 
volcan  , mais  qui  se  tempèlen!  en  fuyant,  et 
qui  deviennent  enfin  paisibles  et  naturelle  , la 
révotiilion  se  calmera  en  traversant  les  an- 
nées. On  reviendra,  SiRF,  sur  toutes  les  ac- 
tions de  V.  M.  , sur  toutes  les  \ ertus  qu  elle 
a montrées  , sur  tons  les  sacrifices  qu’elle  a 
faits  , sur  l’iiiali érable  patience  avez  laquelle 
elle  a laissé  le  torrent  s’écouler  : les  Français 
alors  conviendront  qu’un  Roi  ne  leur  fut  ja- 
mais aussi  nécessaire  , et  qu’il  n’y  en  eut  pas 
d’aussi  digue  de  régner  sur  la  France. 

Flevez-vous  donc,  SiRE,  au  dessus  de  tous 
les  orages , et  mettez  darisiesinîérelsde  V . M. 
et  dansccnxde  votre  royaume, celte  main  invi- 
sible (jui  seule  peut  vous  diriger  au  milieu  de  la 
nuit  profonde  que  l’avenir  présente.  La  politi- 
que 1 l’est  rien , en  ce  mcmeiiî  -,  tous  ses  ressorts 
sont  brisés.  Tous  les  agrêts  du  vaisseau  sont 
perdus  : il  ne  reste  à V.  M.  que  l’ancre , c’est 
la  RELIGION. 


: ) > 
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